




prolétaire et vieillissante ? Nancy 
Drew est le “Beverly hills 90210” des 
romans mystère des années trente. 
Et personnellement en tant que jeune 
adolescente boutonneuse, j’aimais 
“90210” , de la même manière que 
j’aimais Barbie, comme une fille de 
huit ans sans poitrine. 

Dans “90210”, un programme 
télé qui passait sur la Fox de 1990 
à 2000, un groupe de jeunes ado-
lescents bronzés, sculpturaux, bien 
coiffés, se courent les uns après les 
autres (sans coucher, du moins tout 
de suite), leurs parents n’apparais-
sant qu’une fois de temps en temps 
pour les prendre dans leurs bras, les 
félicitant d’avoir fait “un bon choix de 
vie”. Même quand certains person-
nages comme Brenda et Brandon 
(Shannon Doherty, Jason Priestly) 
sont censés être pauvres ou issus 
de la classe moyenne, ils condui-
sent de rutilantes voitures d’époque 
et s’habillent comme des pop stars 
quand ils sont convoqués au tribu-
nal pour régler leur PV (minijupe et 
talons hauts mais pas de décolletés 
plongeant). 

Évidemment, le programme fonc-
tionnait comme une publicité vantant 
des leurres comme la chirurgie plas-

et la cuisine, mais qui est 
bien impuissante quand il s’agit de 
poser des limites  à Nancy. 

Ajoutez à cela que Nancy conduit 
un “roadster”. Elle ne travaille pas et 
ne va pas non plus à l’école (même 
pendant la grande dépression quand 
les livres furent publiés pour la pre-
mière fois). Durant les quatre vingt 
années de publication, son âge est 
resté inchangé, aux alentours de 
16/18 ans. Il n’est pas difficile de 
comprendre pourquoi une héroïne 
unidimensionelle a plus de succès 
qu’une autre.

Livre-télé-livre
Qui préféreriez-vous être  ? Une 
blonde radieuse, riche et jeune pour 
toujours ou une “poil de carotte” 

tique, le blanchiment des dents et le 
mythe américain. Je bavais d’envie 
sur chaque épisode. 

Alors pourquoi je ne craquerais pas 
su Nancy Drew ? J’aurais adoré que 
cela puisse être l’influence de ma 
mère, mais à cet âge, 
j’étais juste soucieuse 
de faire exactement 
le contraire que tout 
ce que ma mère pou-
vait me suggérer. Elle 
avait trois bouquins de 
Nancy et trente-huit 
de Judy. La logique 
enfantine aurait voulu que je dévore 
du Nancy. Rétrospectivement, je 
relus le premier passage du premier 
livre de Nancy Drew “The Secret 
Of The Old Clock”. “Ce serait une 
honte que tout cet argent soit pour 
les Topham ! Ils sont plus riches que 
jamais !” Nancy  Drew, une jolie fille 
de 16 ans était penchée en avant 

sur la table de la bibliothèque et 
s’adressait à son père qui était assis 
en face en train de lire son journal à 
la lueur de la lampe. “Je te demande 
pardon Nancy, que disais-tu à propos 
des Topham ?” Carson Drew, un 

avocat criminel réputé 
et aussi pour l’époque 
ou il était juge, leva les 
yeux de son journal et 
la regarda avec indul-
gence. Il lui donnait là 
toute son attention, alors 
qu’il n’était pas particu-
lièrement concerné par 

la famille Topham mais plus par 
l’intense reflet de la lumière dans 
la masse de boucles blondes de 
Nancy. “Pas du tout le genre de tête 
que l’on pourrait imaginer entrain 
de se laisser aller à de sérieuses 
réflexions” se disait-il.
Hmm... Mon incapacité à me concen-
trer était-elle dû à ce sexisme 
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s’est faite de manière fusionnelle. 
Judy n’étais pas juste quelqu’un que 
je voulais être, j’étais Judy. Parce 
que je l’inventais au même moment 
que je la lisais. Son allure, la couleur 
de son nouveau chapeau, l’odeur de 
la pièce en ciment noir dans laquelle 
elle était allongée et attachée sans 
aucune aide juste avant d’essayer 

de convaincre un 
chien de la libé-
rer (The Vanishing 
Shadows). Plus Judy 
était imparfaite, plus 
elle et moi pouvions 
fusionner. Au lieu de 
rester statique, dans 
une relation à sens 
unique  : moi, vou-

lant tout simplement être elle, de la 
même manière que toutes les autres 
filles (et moi-même) ne pouvaient 
s’empêcher de vouloir être Nancy.

Une aspiration à la perfection que 
vous n’atteindrez jamais, cela ne 
peut être de l’amitié. Et les livres 
sont des amis. Même ceux aux 
vilains yeux noirs et aux joues creu-
ses où de jeunes héroïnes pleine 
d’énergie qui, après une intrigue 
prévisible, un excès d’adverbes et 
quelques changements de tenues, 
envoient des méchants tout lar-
moyant en prisons. n

ambiant ? J’en doute, ces deux 
séries ont extremment vieilli. L’argent 
de poche de Judy était donné à son 
frère pour qu’il s’achète un costume 
pour son travail - et elle a tort de s’en 
plaindre. Nancy a son bac - mais 
elle n’ira jamais à l’université. C’est 
un obstacle qu’il vous faudra fran-
chir en tant que lecteur pour pouvoir 
accéder à cet uni-
vers de cachemire, 
de grandes ave-
nues verdoyantes 
et de personnages 
nommés - sans rire 
- Joy Holidays ( The 
Yellow Phantom).
Je soupçonne le 
concept même de 
lecture d’être la vraie solution de ce 
mystère. Quand il s’agit de télévision 
et de cinéma, plus le personnage 
est simple plus il est attirant. Nous 
subissons la télévision. Les poupées 
Barbie vous tombent dessus comme 
une fatalité et c’est pour cela que 
malgré l’amour qu’elles leur vouent, 
les petites filles finissent souvent  
par leur arracher la tête, leur couper 
leurs cheveux blonds et s’arrangent 
pour que Ken les violent.

Fusion littéraire
Par contre, la découverte des livres 
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l’inventais au même 

moment que je  
lisais… plus Judy  
était imparfaite,  
plus elle et moi 

pouvions fusionner


